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Points d'Histoire

LES ANCETRES.

Dans un jeune pays, à défaut de ruines, on interroge les
vieux papiers. La voix des aïeux donne d'utiles enseignements.
Leur foi et leur énergie ont créé la patrie. Sur un parchemin
jauni, on voit tomber les vieux chênes, défricher la terre, s'éle-
ver des autels et des calvaires, et, sur l'onde, glisser le canot
sauvage. On entend le canon qui gronde et la celhe de la
chapelle sonner un baptême, des Iiançailles et des glas.

Au tournant de la route, dans un siècle neuf, il ne faut pas
laisser s'éteindre les voix anciennes. Mieux vaut prêter l'oreille
à leurs enseignements séculaires.

I
On ne voit goutte, on marche à là-

tons.... et cependant on roule.... s'il
arrivo quelques malheurs.... chacun
s'en veut retourner en France, et, en
même tempe, on se marie, on bltit.

(Lettres de la Vén. Marie de l'Incarnation).

Vers 1670, le sieur Jean Baril était au Cap où il achetait
des terres. En 1674,il sollicitait la main de mademoiselle Marie
Guillet, septième enfant de monsieur Pierre Guillet., un des
premiers colons du Cap. La mère de la jeune fiancée, Jeanne
de Launay de Saint-Père, appartenait à une famille de magis-
trats qui portait dans ses armes : d'azur à trois fusées d'or,
posées en fasce l'une sur l'autre.

Marie était une enfant de la paroisse. Elle y était née le
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13 octobre 1658. Le I. P. Albanel, un des hardis explo-
rateurs de la Baie d'Hudson, l'avait ondoyée, sous le toit pater-
ne], et, quelques jours plus tard, le R. P. Ménard, qui mourra
martyr de son dévouement en allant porter la bonne nouvelie
du salut aux Outaouais, lui suppléait les cérémonies du baptême.
en l'église de Plimmaculée Conception des Trois-Rivières.

C'était à l'époque héroïque de notre histoire. L'oncle de
Marie, Mathurin Guillet, voulant se rendre de la ville au Cap-
de-la-Madeleine, cri descendant par le fleuve, fut attaqué par
huit canots iroquois. Il périt sur place avec un de ses coin-
pagnons. Les autres furent amenés en captivité (1652). Sa
veuve, iée Catherine de Saint-Père, épousa Nicolas Rivard
dW Lavigne, capitaine de milice de Batisean. La tante y
attira la nièce qui était aussi sa filleule. De plus, monsieur
Jean Baril y avait une terre voisine de celle de monsieur le
curé.

Au recensement de 1681, nous y trouvons les heureux époux
parfaitement installés sur une terre de 20 arpents en valeur.
Le maître de céans a 35 ans; son épous, 22; et trois jeunes
plants croissent comme des oliviers à Pombre du toit familial.
Marie-Catherine, alors 'gée de six ans, sera, plus tard, madame
Jacques Massicot ('); son frère, Louis, a trois ans, et le petit
Jean, qui repose dans le berceau, ne compte qu'un printemps.
Parmi les familiers de l'étable, cinq bêtes à cornes. Mais, le
bonheur ici-bas est éphémère.

Quelques mois plus tard, en la saison des feuilles mortes,
quand Fair est rempli de brises tièdes, que le soleil pâlit et que
les arbres, aux teintes multicolores, laissent tomber une à
une leur fragile dépouille, la j'eune femme, la douce Marie, se
coucha dans la tombe et alla dormir au cimetière de Champlain,
non loii du re.gard de la Vierge du Cap.

Après trois années de deuil, le sieur Baril ramenait au foyer
désert une autre compagne, Elisabeth Gagnon, veuve du chi-

(Il M. Jacques Massicot demeurait sur une terre de deux lieues de
profondinr. Elle est aujourd'hui la propriété de six Massicot, des-
cendants en ligne directe de Jacques. Trois terres se trouvent dans«
Sainte-Geneviève et les trois autres dans Saint-Prosper.
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rurgien Moreau. D)ieu bénit cette ixouvelle uniioni. ('harlevoix
écrivait, ilya 1H11 ans " ieul réj Sli~r le.;îîrags dail.
ce pays, la béniédictioni qu'il répanîdait sur cVu., v (1<)îtriaî'clie:."
Outre les trois issus (le soli pr-emier mariage, huit cltsvieil-
'iront 'asorà laî table du père dle famlliel qui, lînsuýl Cneît
leur coupe le piain quotidien, mais leur taille de rielies liérita.-es
dans les terres sises eni la censive dles 1W. I1P. Jésuites, aisi
qu'ià Sainte-Amie, i3éeancour, etc. Ils répondent, aux nom11S
de Joseplh, Matliurin, François, -Marie-Anne, Jacques, Pierre-
Thiomas, Jean et Josepli-Marie.

Faisons une halte sous leur toit hosffit-alier et lions cnas
Sance avec les v'ertueux Paroissiens qui, vers 1700, vivaient sur
les bords dle la Batiscani.

" J'irai revoir ia, Normandie
C'est le pays qui m'a donné le jour."ý

Commiie les chrétiens de la primiitive Eglise, ils n'ont tous
qu'un cSeur et qu'une aile. La charité de Jésus les presse et
les parfums dle l'amour du Christ emnbaumiient, tous les aes dle
leur vie privée et publique. S't-il d'une vente ? Le
payement se fera à " la Notre-Damie de Mars en pelleterie, argent
ou blé."- D'un testamient ? le tcstateur ' recommnande soli alme
" à Dieu et quand sa sainte volonté sera dle l'appeler de c
CC nonde mortel et transitoire,, de vouloir le colloquer avec les
"bienhieureux, dans soni royaume dul paradis, invoquant à ces
"fins les prières et intercssions dle la glorieuse et sacrée

vege Marie, sa digne mère; de monsieur saint Micliel; de
Ccmonsieur saint Jean, allôive, évangéliste. t. Il désire qu'on
dise, pour le 'repos de son alle, quatre-vingts messes dc requiem?
et un service solennel le lendemnain de soni enterremient avec
"C Matines et Laudes."-
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Q-.e]!e joie pourIi"m de feuilleter
ic al.-C le devis du Uivail del; aïeux.

(G. ÙJE.)

Si Jean Baril avait été béni dans szes biens et~ sa postérité,
Dieu l'éprouvait dans ses aileectons les plus légitimes. S*a
vertueuse toliiya_-ne, la bonne mèêre dec famille, Elisabeth
Gagnon, était 1-artie pour le ciel, le ler mars 1703.

On ne poivait guère. à la ferme, se passer de l'oe-il vigilant
de la maitr-ess-e de miaison. Aussi, l'année dc deuil rZ~vulue, au
retour des fêtes fie P'âques 1704. "n voya.it entrer, k'~~ a toit
conjugal, Cr.tberine Dessurcaux. Sa ( nf.inis vi--ndi'ntsaju
ter à l'ancienne famille.

Le 16 février 17W6. par une -le c~es aprè-midi cnWoeillées
qu'on nomme un gai rayon dli ns hivers5, en pinivait voir une
longue file de voitures stationner devant la nis de miwaie
Gailloux dle Batisnu. La î~r~centière cénilait sv être
donné rendez-vous. CkininU<Ca.nt~Gillnux épousit
monsieuir Firç--es Baril dit S.-int-Onceý. (1) Fr.ant;.is était
le troisième des fils de Jean Baril et dEFlisabt.l Glagnon. 'Né
à Batiscan. le 13 avril 16G)fl. il était alArs âg icr :e26 ans.

Etaient prése--nts au contrat. r:qseret mailamie Jean Baril,
père et belle-mè~re du luttr époux: es frres; Jac-lures Iawitot,

so ba-frre; l1aphaêl IMassizcot et Fraunçois 1) "sure.aux. szes
amis: AXntoine Troiti<'r, son vosein; ez ai- I.. part de la future

ee Ce nom rzirozaynique porté par Fraffois Baril n'indiquerait-
il mas une réminiscenft saintoisgta!se? Jui&qu& préft:àt on ignoi
de queu'e province de la France Jean Bar'iU était orixinaire Pierre
Gai!loaX était de Saintes. Les deux lunUleý avaient do ft ormalIre
un, yieux pams Au rete e surnomi oe Saint-onze, donné à FIranis.
ne paraIt pas être pavtE à ses dadc##ans
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8ô1.0ue :damne 'Maizurite Crête, veuve ilt Pierre Gailloux, sa
mère: Joszepli, son frère; Frn'ieMI.tleleinie, Margu- rite,
Catherine (aInss ors itieLeïcuver. A.nt0ilie Thlif-
faut. svs beaux-frères; Gervais Lefubvre, son ami; Daniel
Noriandiny notaire. PIuz-ieur:ý a::tres parents et amis signent
le conýtràt, entre autres Madeleine et MrzrieGuillet. Alexis
Marchand, etc.

Dans le même acte, François Baril reconnaît avoir reçu sa
jrirt d'hléritage lui venant de sa imère, ainsi que si-- droits pro-
veilant -le Il (lsso e ses3 Rrnsprem.,lobert Ga.gnon,
natif dui Perree <t 'Marie Parntsu 1_1 Rdele

Le jeune ménage fixa sa résidenmce à la rivière Batisý-an. oùt
les mnes-sieurs Baril, vaillants cléfrielheurs, avaient trois t'-rreýs.
Une nouvelle paroisse allait bientôt surgir.

Le 15 mua-i 1723. l'intendant Bi-nxprmtlé,cto 'n
église sur la terré dec Jean Villet, père (1) MonKeigneur de
Sýaint-Vallfier la met sous le vor-alle de --iinite Gene-viève-

UP cn, ette 'Jt.brayts rerisin. cr "îIle Vous dlit

1-îr-"-tres vont venir rêciir leurs prières
Aux lieux dfoù mointerint .sarceaux timhns
Où le Dieu qu'adoraient les pères de nosz pèrùzs
Bénira les enfants de ns j-erit.z enfants,." (2)

Ce premier temple n'était qu'une humiilsl'. chapelle. bâtie ail
loýrd de Feau. cjt4 eiud-ouest de la rivière ià Veillet~ sur le
terrain rcecupé anjourd'hlui (1,11(4) par M.-nen Duabé- Le
t'ime'stimren êk éait, séparé par la rivière qui n'avait aIlnr:s que
'juel'que-s pieds de larýgeu!r. (:3) On y était zzi pauvre qu'on célé-
b'ruit la I ies la lueur 11lafar'ie *le la cadl.,ne pouvant
achet-er un cierge_

L.e premnier ncte in.serit aux risr porte la Fignature du

iaceûfrte sso de rlifnte-anL 7t i paraiit exoir Mt Ida source
de 'eues diui'«U:Ï,*s. qui icert -,r-. in ri: e rt:' pi lar'1 a 'nvn

tion dés Evharus de Québmc

(-' 'Notes fc '.%. 1*abb(é Chs Bél.ti:nare.



UN NOUVEAU CLOCHER.

R1. *P. Le Sueur, S. J.. qui y fait les fonctions curiales. Ce
nom est tout auréolé dle zèle et de dévouement. Le brave mis-
s-ionnaire a évangélisé et conservé à la France les Abénakis
de Bécancour, petit peuple de, héros à l'âme françaisze.

lie 9 février 17*24, le sieur Jean Baril, arrivé à sa 79ième
année, et qui revivait plusieurs fois dans ses petits-fils, s'en-
dormit dans le Seigneur.

Ce brave colon, amené sur nos rives, avant 1670, par -un
saint misszionnaire ou un pieux laïque, avait pria sa part dans
le combat de la civilisation contre la barbarie. Il avait défriché,
souffert et prié : il mourait en silence; mais sa mémoire est
en honneur. et huit générations redisent sa gloire : Bon sang
ne peut mentir.

Son fils, François. dlit Saint-Onkge,, recueil lit -une part de
l'héritaige paternel. Il était dle l'époque des lttes contre les
colonie britanniques Il dut faire partie du contingent (le
la rivière ]3atisean qui fournissait quatre-vingt-treize homme.
Mais, dès qu'Cil y avait suspension d'armes, le père de famille
accouirait au is

Aprèsz la prise d'Os-wégo. «Montcalm, dans une let.tre ..sa
mère, en date du 14 août 1 731G. écrit : "Il fa-llait, dans cette
expédition, us:er de la plus mriide diligPnce pa>i.i envoyer les
Canadiens faire leur -récolte."*-

La, parnis dc Sainte-Geneviève s'autgmnentait En 1741 le
pasteur résidant était 31. l'ablbé 1Pocqueleau; sa ménagère, un-,
pieuse Veuve, (lamne Jean vecillet. Elle avait une fille, nommnée
(78eneviève- à <lui 'M. 1-- curé. pocur reconnaître les bons services
(le la mérê ci. rie la fille. dlonna une terre suir les hords de la
Batisc'an, non loin de la iiè--lLie

Aprk, le tempe de-%eails
Vient li, jour dlee accordailles,

av-ait dit, -un matin, le père Français à son fils.Frui-M i.
Et le jeune homme- là quelque temps de l]. le 19mai 1741--.
amenait au foyer Genfrviève Veillet. -a femme lui appcirtait
en tint une belle terre. Frn~i-ainé 1P 3 nvemibre 171S,
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était le second des enfants de François Baril et de Charlotte
Gailloux.

Or, le 24 mai 1749, il y avait grand émoi au village de
Sainte-Geneviève. On y saluait Mgr de Pontbriand en visite
pastorale. Le jeune couple est mandé au presbytère. Ils s'y
trouvèrent en compagnie de plusieurs membres de la famille
Veillet Sur la demande de leur évêque, ils abandonnèrent
d'un commun accord leurs prétentions sur le terrain de l'église.
Le R1. P. Gabriel Marco], supérieur des Jésuites de Québec et
recteur de leur collège, comme seigneur du lieu, donna son
consentement. Cette affaire ne fut définitivement réglée qu'en
1790, par un accord entre Michel Veillet et la fabrique de
Sainte-Geneviève.

On construisait un nouveau temple au Seigneur, et les murs
s'élevaient peu à peu. Ils étaient à la première fenêtre, quand,
aux jours néfastes de la guerre, tous les bras valides furent
requis sur le champ de bataille. Carillon électrise nos gens;
niais, héias ! ils n'en revinrent pas tous. Outre les morts,
que de blessés dans les hôtels-Dieu !

Le 17 juin 1759, monsieur François Baril expire à l'Hôpital
Général de Montréal. Une sour Grise recueille son dernier
soupir. Avec Montcalm, il aurait pu écrire : "J'ai eu onze
enfants. Il ne m'en reste que six. Dieu veuille les con.crver
tous et les faire prospérer pour ce monde et pour l'autre."

Le ciel exauça ce vou, car son fils, François-Marie, vécut dans
une lionnêté aisance jusqu'à l'âge avauté de 96 ans. Il en
avait passé six avec Jean Baril, son aïeul: et avant sa mort,
arrivée en juillet 1814, il bénissait, entre autres arrière petits-
fils. Archange Baril, père du très révérend H. Baril, vicaire
général. Ce patriarche avait connu six générations.
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UNE VISITE AU QURE,

Dans la carrière apostolique, des
épreuves vous attendent. Outre les
souffrances communes à toute lhuma-
nité, vous aurez la douleur de vous
voirhaïsparceux à qui vous appor-
terez la paix du ciel avec votre dé-
vouCment et votr abour.

pi. l'abbé coubé¶.J

Tel fut le sort qui, du moins, il nous semble, attendait M.
Laurent Aubrv dans sa cure de Sainte-Geneviève. Il avait été
ordonné prêtre, le jour de l'Assomption 1784, par Mgr Hubert.
Le nouveau pasteur arrivait dans sa paroisse, animé d'un granû
zèle et rempli de confiance. Le bourgeois des postes lui avait
promis pour ses missions quatorze cents livres. Il ne lui en
donna que cinq cents. D'autres amis lui avaient prêté de l'ar-
gent; mais il fallait le rendre, et la dîme était modique, les ré-
colies manquant. (1) Pourtant, les paroissiens étaient bien
désireux d'avoir un curé. Le presbytère qui se trouvait alors à
une centaine de pieds à l'est du presbytère actuel et quarante
pieds plus en avant (=) avait été construit en 1770, au prix dé
bien des sacrifices. A peine M. Aubry y fut-il installé que
Phomme ennemi sema la zizanie dans le champ du père de fa-
mille. Il n'est pas jusqu'à une misérable carriole couverte qui
n'excitât Fenvie de quelques paroissiens malveillants. Iincon-
scient véhicule fut dénoncé à l'évêché de Québea. Lisons sa dé-
fense. Ia parole et au curé:

" Maladif comme je suis, et pour me mettre à labri des in-
"jures du temps dc lhiver, surtout pour aller aux malades la

'Archives de l'Evfché.
2Notes manuscrites du R. Chs Bellemare.
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"nuit, je pris le parti, lautomne dernier, de me faire faire une
''carriole couverte; mais sans aucun frais, cir elle ne m'a
"coûté que 4 aulnes de toile, 3 verges de flanelle, 700 broquet-
"tes, ½ lb. de noir de fumée.

"Elle a été faite chez moi, à la vue de tous mes paroissiens,
"par François Tremblay.

"De plus, Monseigneur, la dite carriole couverte, toute bar-
" bouillée de noir, annonce beaucoup plus le deuil que le luxe.
"Si Votre Grandeur la voyait, elle approuverait bien ce que je
"dis."

Il est à croire que le lugubre carrosse trouva grâce devant les
autorités.

En 1791, la petite vérole éclata dans la paroisse. Ce fut une
panique. Du mois de février au mois de mai, un grand nombre
de personnes s'abstinrent d'aller à Péglise. Sur les derniers
jours de la quinzaine de Pâques, le bon curé fatigué d'attendre
les paroissiens leur fit dire qu'il les rencontrerait " dans une
"maison où les gens s'en gardaient-ne l'ayant point eue-
"j'irai vous y coifesser, après avoir changé d'habit". (1) Ils
acceptèrent le rendez-vous; mais ne voulurent point promettre
de retourner à l'église. M. Aubry ne trouvait pas leur crainte
fondée. "la petite vérole est des plus bénignes. Sur cent per-
"sonnes qui en ont été atteintes, deux seulement sont mortes."

Un matin, M. F-ançois Baril frappe à la porte du presbytère.
Il est irntroduit auprès du pasteur.

- Te vous souhaite le bon jour, monsieur le curé.
- C'est vous, monsieir François. Comment va la santé ?
- Elle est assez bonne, Dieu merci. et la vôtre, monsieur le

curé ?
- Ne vous en déplaise; mais je trouve la besogne rude. La

euro de Sainte-Geneviève a été nommée avec raison "cure de
pénitence". Sans parler de lextrême pauvreté de cette paroisse,
de sa vaste éte'ndue, des incommoilités de sa desserte, tels que les

' Arehives de l'Evêché.
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chemins, les côtes, les ravelines, les villages escarpés et les ro-
ohers,-obstacles que je compterais pour peu de choses,-j'ai à
lutter contre la mutinerie des gens. (1)

- Tenez, Monsieur le Curé, vous ne connaissez pas le capi-
taine Belletête. il ne cherche qu'à créer des embarras, et il
n'est malheureusement que trop soutenu dans les circonstances.
Mais, prenez patience, et bientôt vos ouailles rentreront dans
le devoir.

Cette prédiction du brave honnie ne tarda pas à s'accomplir,
du moins pour cette fois.

-- Mais vous, Monsieur François, vous venez payer votre
dîme, sans dout,, et je vous reçois fort mal.

-N'en ayez souci, Monsieur le Curé. Ja vous annonce de plus
le retour de mon gendre. C'est une grande joie pour toute la
famille.

- Vraiment ? C'est une bonne noir elle. Je me réjouis
avec vous tous, et j'espère faire bientôt sa connaissance.

Antoine Lavan, marié à Charlotte Baril, s'était engagé dans
Parmée américaine. (1775) Fait prisonnier par les troupes
anglaises, il ne fut mis en liberté qu'après la proclamation du
traité de Versailles. Il reçut de ses chefs, sous la signature de
Georges Washington, avec une décoration militaire, un certi-
fient disant qu'il avait fidèlement servi dans l'armée des
Etats-Unis, pendant six ans et neuf mois, et que, n'étant engagé
q:e pour le temps de la guerre, il recouvrait sa liberté.

On conçoit les joies du retour sous le toit familial.
- Puis. ce n'est pas tout, reprit le père François. Comme un

bonheur ne vient jamais seul, si vous n'y voyez pas d'obstacles,
mon fils. Jean-Baptiste, viendra ces jours-ci mettre les bars à
l'église.

- Ah ! ça, les affaires vont donc bien à la Rivière-à-la-Lime?
- Pas mal, Monsieur le Curé. La terre de Jean-Baptiste,

qui a six arpents sur vingt-cinq, sera assez productive, j'espère.
-Eh bien ! je bénirai volontiers le mariage de votre fils,

avec mademoiselle Judith Baribeau, sans doute ?

ÂArchives de l'Evêché,.
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- Précisément. Puis, si c'était un effet de votre bonté de me
donner un reçu pour ma rente de banc. Les marguillers me
font du mauvais temps à ce propos.

- Volontiers. J'y ai pensé, il est tout préparé. Le voi i. Et
il remit Pécrit suivant:

" Je certifie que le 20 novembre 175S, M. Lagroix, ancien
"curé de cette paroisse, a concédé à François Baril, pour toute
"sa vie et celle de son épouse, le banc qui est derrière celui de
"J. Lefebvre, à raison de trente livres payées comptant, et trois
"livres de rente annuelle payables à ElImmaculée Conception
"de la très sainte Vierge.

"Laurent Aubry, prêtre, curé."

Dans l'été de 1792, M. Aubry écrit à Québee : "Ma paroisse
"n'étant formée q.e de coteaux de sable, tous les grains pré-
"sents, vu lextrême sécheresse, sont tout à fait brûlés, de sorte
"que je suis persuadé que la paroisse ne donnera pas soixante

ininots de blé de dîme, de la. récolte à venir. Les sauterelles
"en ont mangé une partie, les vers, une autre, et l'ardeur du
"soleil a consumé le reste. Il n'y a presque plus rien dans les
"champs. Rien n'est plus triste à voir." Mais pour le curé,
la plus grande misère était Finsurbordination de personnes in-
fluentes.

A l'automne de 1792, il fut nommé à la cure de Contrecour,
em il demeura de longues années. Il célébra, en 1834, son jubilé
sacerdotal et mourut au Sault-au-Récollet, en 1839. Il était
'onele des trois messieurs Lue, Clément et Joseph Aubry qui

-virent eux aussi leurs noces d'or de prêtrise.



IV

A LA 1IVIEIIE-A-Là-LIMIE.

Défricher, labourer, semer, c*est la,
noblesse de la main de l'hommeo. C'est
presque aussi beau que porter le dra-
peau. (Laure Conen. V'i,blIé)

François-31arie Baril avait quatre frères et six sSeurs.~ Trois
de ces dernières, Marie, Charlotte et MNIarguerite, tendres fleurs,
furent transplantées au ciel, au printemps de la vie. Cathe-
rine épousa Joseph Ayot et mourut en 17S8; Marie-Josephe
unit son sort à Louis Ricard, en 1753, et Marie-Anne s'allia,
l'année suivante, à Pierre Cossette. De ses quatre frères,
Charles mourut dans sa douzième année; Jean-Baptiste se noya
en se baignant, à l'âge de vingt-quatre ans; Louis-Joseph
épousa Anne Thiffaut et M1ichel, croyons-nous, resta céli-
bataire. (1)

Jusqu'en 1787, M. François Baril vaqua à ses affaires et se
rendit régulièrement au manoir seigneurial pour payer ses cens
,et rentes. Le 1R. P. Cazot, S. J., lui donnait un reçu. Passé
cette date, son fils, Jean-Baptiste, paraît agfir comme le chef
de la famille. Il a beaucoup d'énergie et il règne en souverain
sur son domaine.

A quatre milles environ de son embouchure, la rivière Batis-
can reçoit au passafge la lliv.Ière-à-Ia-Liiîne, encaissée dans une

(') De son mariage avec Geneviève Veillet, François Baril e0t dix
enfants: J.-Baptiste qui épousa, en janvier 1785, Judith Baribeau:
Charlotte, mariée à Antoine Lavau; Ursule qui épousa François Ri-
card; Catherine qui devint Nime Etienne Deschanmps; Geneviève,
Mme J.-Baptiste Barlbeau; Françoise, Mmne Pierre Veillet; Josephte,
Suzanne, MNichel et Franeois qui se maria d'abord à Geneviève
Bonenfant, puis à Marie-Aune Adam. Devenu 'veuf une seconde fois,
il épousa en 1802, Madeleine Lefebvre. Il 'Vécut Jusqu'en 1840; à. sa
mort, Il était ILgé de 83 ans.
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étroite vallée. Quantité de fer limoneux se trouve sur ses bords,
ce qui sans doute lui aurait valu son nom. - Non pas, répond
la tradition. Il y avait là, autrefois, des scieries, et les gens
s'y rendaient pour faire limer leurs scies, leurs égoïnes, d'où
"Rivière-à-la-Lime."

Sur un plateau élevé, Jean-Baptiste Baril construisit une
maison rouge de trente-cinq pieds sur trente, à un étage, avec
toit à larges auvents. Ses terres formant un triangle de deux
cent-dix arpents en superficie, étaient baignées ici par la Batis-
can qui se déroule magnifique comme un ruban d'argent, là
par la Rivière-à-la-Lime. D'aussi loin que le regard embrassât
l'horizon, il n'apercevait que bois touffus et: le grand ciel aux
couleurs brillantes ou doucement fondues.

La forêt était encore à cette époque la première occupante du
sol, il fallait l'en déloger. Jean-Baptiste - quel beau nom
pour un défricheur !-prit la hache, travailla pendant quarante
ans

" Et les éclats de bois volant sous les coups
" Fit autant de morceaux de pain tendre pour nous,"

pourront dire ses enfants. De nombreuses dépendances vinrent
s'ajouter à la ferme. Il construisit pour le compte de M.
Joseph Drapeau, riche négociant de Québec, un moulin à scie
qu'il acheta bientôt de ses deniers.

" Puis crânement, sur la toiture,
Comme un noble arbore un blason,
D'une meule en miniature,
Il girouetta sa maison."

Le logis se peuplait peu à peu. Le premier enfant, un petit
Jean, fut député vers le ciel, à l'âge de deux jours. Il était
remplacé l'année suivante par J.-B. Archange, né le 4 mars
1787, puis vinrent Abraham, François, Judith et Angèle.

La population de Sainte-Geneviève était, en 1790, de 713
âmes. Trois ans plus tard. Jean-Baptiste était marguillier.



À LA RIVIÈRE-À-LA LIME.

M. Jean était curé. Les sauterelles dévastaient de nouveau la
campagne, et on faisait violence au ciel pour obtenir miséri-
corde. Le pasteur écrit à l'évêque de Québec "La paroisse
est affligé de ce fléau depuis quatre ans. M. Germain l'en a
déjà délivrée. Il s'en faut que j'aie la sainteté de ce révérend.
Toute la confiance des paroissiens est dans leur évêque. Ils
sont prêts à faire les jeônes et les humiliations que vous leur
imposerez, afin d'apaiser la colère du Seigneur." (9 juin 1793).
Et vingt jours plus tard "On a fait tout ce que Votre Gran-
deur a ordonné : jeûne, abstinence, grand'messe, procession et
bénédiction de quelques champs... Mais les sauterelles fai-
sant un dégât plus grand. veuillez, Monseigneur, écrire à mes
pauvres gens pour leur apprendre à bénir la main du Seigneur
qui les afflige." Il est beau, il est édifiant ce cri d'une popu-
lation chrétienne ! Dieu va venir au secours de son peuple.

De riches capitalistes, MM. Dunn, Craigie, Frobisher et
Coffin établirent une fonderie sur la rive Est de la rivière
Batiscan. "Elle est composée, dit Bouchette, d'une fournaise

ou d'un bâtiment pour fondre la mine, d'un autre pour couler
"le fer, de deux forges, de maisons d'habitation et de différents
"autres bâtiments - on en exporte des gueuses et du fer en
"barre - cet établissement ouvre un champ au travail et à
"l'industrie."

Jean-Baptiste Baril en tira parti. Il acheta de nouvelles
terres au nord-ouest de la rivière des Chûtes, et devint tenaii-
cier des propriétaires des forges. M. B. Frobisher lui signe, 1e
20 mai 1812, un reçu " de la somme de trente et un chelins
pour cens et rentes depuis le Il novembre 1802 jusqu'au 11
novembre dernier."

Le 18 septembre 1800, M. le grand vicaire Noiseux, curé des
Trois-Rivières, bénissait, dans l'église de Sainte-Geneviève, une
cloche du poids de trois cent trente-deux livres. L'honorable
Lanaudière et madame Thomas Coffin, née Marguerite de Ton-
nancourt, étaient parrain et marraine. La cloche reçut au
haptême le nom de Marguerite. Dans l'étude que nous faisons
de la famille Baril, il fallait consigner cette date, car ce sera
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cette cloche qui pendant trois quarts de siècle annoncera les
jours marqués d'une plus grande grâce dans la vie de chacun
de ses membres.

Nous vous saluons dans vos tours aériennes,

"Grandes voix qui mettez une âme dans l'espace,
Qui tour à tour chantez du gémissez sur nous,
Et qui vibrez d'amour à chaque heure où la grâce
Descend du sein de Dieu, sur la foule à genoux." (1)

Cette cloche a vu son centenaire. A quatre cent cinquante
pieds au-dessus du niveau du fleuve, dans le clocher de Saint-
Jacques des Piles, elle est encore la vaillante messagère qui
convie les populations à la prière. Elle chanté comme il y a
cent ans : Braves Canadiens, aimez Dieu, restez au pays !

En 1803, par une chaude journée de juin, monsieur J. Bap-
tiste Baril salua sous son toit monsieur Louis Cossette accom-
pagné de son grand-père maternel, M. Prisque Trépa-
nier. Le jeune homme se dirigeait vers le nord-ouest de la
Rivière-à-la-Lime. Il allait ouvrir la première terre' de la
future paroisse de -Saint-Narcisse. On félicita le nouveau
colon et on l'encouragea. Le grand-père le conduisit à une
distance d'une lieue où il le laissa à la garde de Dieu. Désor-
mais, les messieurs Baril virent passer et repasser le pionnier
qui transportait à son cabanon, construit près de la rivière des
Chûtes, diverses provisions. On échangeait un amical boujour,
on s'entr'aidait .au besoin et la colonisation marchait.

Pierre Brouillet, beau-frère de Cossette, vint le rejoindre. "A
-eux deux, ils parvinrent à frayer ou efferdocher le petit chemin
de pied tracé en partie par les chasseurs, qui allait en droite
ligne de leurs terres à Sainte-Geneviève, au lieu appelé la
Rivière-à-la-Lime, de manière à pouvoir y passer en voiture,
quoique misérablement, comme on le suppose, dès lété de
1805." (2)

(1) Marie Jenna.
(2) "'Le Trifluvien", juillet 1903.
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Chez nous, partout rayonne encor
La naïve foi aes ancetres:
.irace à nus prétres,
Nous garderons ce cher trésor.

Nérée Beauchemin.

En 1802, la paroisse de Sainte-Geneviève avait pour curé
Messire Pierre-Olivier Langlois-Germain, frère du premier
trappiste canadien. Ce bon prêtre jouissait d'une grande répu-
tation de sainteté. Il fut remplacé, en 1805, par M. Dorval
qui desservit la paroisse pendant sept ans, c'est-à-dire jusqu'à
sa mort arrivée le 20 août 1812. Il fut inhumé dans Péglise.
Cette semence de mort fut pour ses ouailles un germe d'immor-
talité. Comme il connaissait les besoins de son peuple, il alla
plaider leur cause auprès du trône de Dieu.

Son successeur fut M. Lebourdais "grand chasseur devant
'Eternel." Il desservait en même temps Batiscan. Il dut

bientôt céder la cure de Sainte-Geneviève à M. Hot.
Ce prêtre zélé entrait en fon<Lion dans un moment pénible.

La disette se faisait sentir dans tout le pays. " Plusieurs
familles, écrivait-il à Mgr Plessis, s'estimeraient heureuses
maintenant d'avoir, cornme Pannée dernière, quelques minots
d'avoine à lessiver pour passer Pété." (14 mai 1814).

Puis, à la date du 18 décembre: - " Une grande partie de
la paroisse est malade de la maladie des voyages et quelques-
uns en son% morts dans les bateaux mêmes. Les corvées du
gouvernement fatiguent considérablement .ces endroits-ci; il
faudra partir de nouveau ce printemps."

La guerre et Pinterruption des travaux des Forges survenue
à la même époque ajoutaient à la détresse publique : Mais ces
fléaux réunis n'empêchaient pas les jeunes Canadiens de s'amu-



ser. M. Yiiam. alors - çat .et f utur ±fad iai. e Monl-
seigneur e PI~téIsifris ursd évêqiue -Lt- Québec
s'il peut fâire faire le Psi;sà e j escicens qui 4n'c fêté~
le 111credoi des et..iilrezs. &e.-i-l ui se s"x r;sýzembils
pour nn.rdies créjsee: à la kus t qui ,:o ssi]t dlivtrtis

Ils ansere
Monei.r~.urPleesis fit sa peremnière visite 0atoal àSainte-

Ceiv e.v-in P,417. Il y revint e»n et1 pour la #1-Tnière
Inriz en IS24.- Sriis Ctte foerte.~ivdr la paroisse va, z'a-gran-
dir. les 1irtis ea'isrt un e- uinuiv-~'-e vr

~ flPcflfly~tois pas lâx.-n:r. st rùvt!nosï à la Ive.»
la-Liaio. au fi-ve-r deu la f.untille Baril.

Le prrin-in d père J-nB tit M arroxil.i. Judith,
-a fi!l'-aIr -e a ér-.ousê ke Il ariût WS1I. Miicr err-Iivara,
de la rivière à Veillet. Lees Ilivar avaient été lt-- priem:ersi

liabifianis dle ])ts-n<téaeu fiaux si.rIea1ir,
eeineurs-ý nza-e-x. a~.r-êl' i-r- ~vr.xè
31argimrit Li'iv éiait A~~ame al~wi-!'Baril
apportait elu dreýt sQr lit, ý-n ciiffre. *i'u1 livre, i... plus son
rouet c-Aninm.,
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Six iioisq plus lard, le 425 janvi-r l$t-À'e!e <atremiplacée
sous le toit familial. Archange Paril. tiffs ain-* ile Jean-
Baptisti-. épousait nadiîislcMreTr;.!-l. filE sit Gabriel
ck rie Marie Trélanici-. Cette. f.niite, origiairce lut rerz-be,
seézait ét-AliP à la 1>ié-uxT-1r et naliait Sii~
Geftvière que lï.i 157. ElPe v fint d b lor unragd-

tign ; ravces cifltival-eure. iCs se. r.wli.r,qr.e i~ au pays.
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(')FrvosC'e

POINTS là 111ST-811LE.



L'AUTEL ZT LE FOYERt AU SEUIL DU XIXe S1-ý£

Le pére Jean-Baptistu Bariil avait donné ài soni fiLz,ArtII.nTe,
qui dîuàiiurait ài la miaison l'alrrellle, uue terre du eùté sud1 de
la petite rivière des, (liutces. iiz.ieîra-it troii arpu:ats de front
sur trente die profondeu-lr. Les l'uns p:arents. heureux dle se vir
revivre dans leur !jjstérité, iioiiiêre;t Archange leur ligataire
universel.

Abrahiam, le second des fl.ézait étabilli sur uue terré -lui
inesurait oluatr#, arlients de front sur vingrt et un d. iarofondeur.
Le contrat dlit Prenan~t par #1evant à i'anc"enne ig~nc sei-
gnetirialec ou à~ des cauinpa ,uu.ljun Auijour.rhui, Me
prùprnéîé se tro-uve sur 1.-s ey.:ý4fins (le la parcoisse Ô-~ Sainte-
Geneviève.

Abraliarn Baril avait é1Am;s, ki- 04 mi 1.1-2S, MieMas-
sicotte. Il nmourut en 1Sià~de quatre-vingt-six ans.

Françtois reçuit pour sa I<arz fl*ériaige une terri- dans la
Ri~ér-ZI-l-L!u. di~i&auj'nrd'hui sous le nluméro 622

du cadastre oi:'e.Ctes un îià-iL-aire- Il a fait la cam1pagn-e
de 1Sï-S5,'ans le 4Ièime I.ataillon. En reconnaissaýnce3 des
services re-n-lis nu ra..le' rr--iwvrnement lui alloua une pen-
Éion anu.lle <le trent-'pa:.s

Doué d'une Leleo voix, il fit entendre, dans le -aint lieu,
les louanges du seigneur, e_- -dans les réunions de- famnille des

coua!es ortap'réi~. S'~iî~elnarrateur, il amuse szen
inonde, et jus;,t-e sur le retou;r dû l'4ç. il iÈU.resseýra --on audi-
toire par le rctde ses vv~

A1 la grande éd..fcation de teute la piaroiss;,e, on vit pendant
lilwieurs -innZ-es ce véixêrable ci--ogênaire commiunier à la
grand"iiezsse les dimanches eifzes comnm cela s-e pratiquait
aifireïois dans nos camiagrêes. Evlpède son surplis moins

114111 a.r tz-S a eau il *1 iuait à l.71li.z Iki -;a

pa. au l;et CL 'enaîsa"oi au pied- dé, l'ýtl!zed pour
ft'cevê.r avec ferveur et reui.mn.son Seigneuir et son

Dieu.
Il eéicignit dêw:cemezit an ~u des eimcs, le 1-2 novembre
àSa 'mg de qýatre-ving-quir.z., -.

Angéie. la dermfrê fi;lle..éa- ecu depuis le. 4l féreer
]S24, Madae eph 31ri(ÇCI-1.
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A la maison rouge, sous les yeux des grands-parents, crois-
sait la jene famille d'Archaùge Baril et de Marie Trudel,
Six enfants leur étaient nés. Deux avaiex* été moissonnés pour
le ciel dès leur bas âg-e; mais grandes étaient les -espérances
que l'on fondait sur Jean-Baptiste-Archiange, Athanase, Ma-
thilde et Eulalie.

LMeure de Dieu -va sonner. .. La, mort cette fois enlève le
père de famille. Le 17 janvier 1826, Archange Baril, gé de
trei-neuf ans, quittait la terre pour un monde meilleur. Les
yeux fixés sur le crucifix suspendu au chevet funèbre, sa -veuve
éplorée, quatre oirphelins-, son pèêre et sa mère inclinent la tête
sous la main paternelle de Dieu.

Jean-Baptiste, ee 'vaillant défricheur que nous avons vu si
cour-ageux, au débcut de sa carrière, fléchit sous le poids de la
douleur. Il ne se consola pas de la mort de son fils, et -un an
plus tard, le '.2 septemnbre 1827, un nouveau cercueil de chêne
quittait la maison pour le cimetière-

L'ofliciant aux funérailles était le révérend F.,-X. Côté. Ce
vertueux prêtre, Ténéré dans tout le pay;s, et que Mgr Cooke
avrait surnommé "le Pii.er (le r*Epis:ýopat," était arrivé à Sainte-
«eneviève un vendredi, le 17 oc.kobre 181S. Son vova2e, à
liarir des qiaucu u '~<îil qjuittait. ju:st1uïî' 'uîxi arriver~ dans
-ça nouvelle cure,, est toute une odyssée. Lk b:.dtinicnt à -voile,
chargzé du ménage de la. mère du curé, passe à grande Vize&sse
devant la rivière Batisczw, poursuit sa course et va s'arrèter
"daul pied dui RIlihehircU.?' M.- Caté écrit à Mgr Plessis : "'Ma
mère ne -veut rien payer pour faire monter le bâtiment dans
<"la rivière Elle pleure, elle se désole, ele ne veut pas rester
"a Sainte-Geneviève."' Peu ià peu, elle se réconrilia, avec sa
positinn. M. CUfé, lui, toiatque con chiamp d'acution était,
bien ývaste-: 1'Quarnt à l'urg,écrit-il, je na'en manque pis.
surtout quandmr il faut partir pour la rivière aik- Envices. pour
asEsiter les maa ecnue il m7est arrivé la -Veille du jeudi
saint, dans la nuit, à la dIernière maiscon, dans le haut de la
rivière; lez- chemins hrntrilbles 1 Le samedi saint au matin, eni
arrivaez. umn autre inaa'le. <n ivis de ]3ati.ccan, l'Ofice ensuite...
-41 dmajornt Dei q1r~m 2avril 1l).
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L'automne ýsuivant, il envoyait à -Mgr Plessis quatorze minots
de noix :"J'ai eu le temps de devancer la cage que ile capi-
"6taine Lieblond mène à Québec et daller cen faire cueillir pour
"les mettre sur cette cage en passant.
",J'ai recommandé au capitaine Leblond de rapporter mes

"4poches, rien de plus." (3 octobre 1821).
Le bon 3M. Côté prit à ceur les intérêts de ses paroissiens,

<knon content dle les diriger, au besoin, il allait de l'avant. En

182u siga n requête pour demander des routes. M. Autro-
bu, ranid-voyer se rend à la demande (le 31M. Louis Ver-

mnette, Laurent Saint-Arnaud, François G'ermain et 'Messire
F.-X. Côté. Il obtient auss,,i à1 son grand bonhieur l'érection
civile dle la paroisse Saint-Stanisias. Le zèle de la maison du
Seigneur dévore le sainit prêtre. Il emnbelic son église et place
une statue de sainte Geneviève au fronîtispicec. Depuis, la, vierge
(le N anterre veille sur le -pasteur iet l- troupeau. Il demande
les quarante heures d'été, piarce que C'hamplain a celles des
jours gras. L'érection du chemin de lacroix fut une de ses
consolations. Cette voie douloureuse érigé;-c en plein air, sur
la- terre de M11- Frs. Csrnain, Maýpnv. était suivie religieuse-
nient, nlon seulement par les laro'îssicxîs, niais aussi par les
Populations avois-inantes.

La charité pour les, pauvres. sa comipassion pour les malades
étreignaient --on gran zd cSeur. 1'iexnôtît la répuitation du saint
curé franclh la paroisse, et on lui amenait d& tous côtés des
malades pour être gunéris-. Il -priait l'eaucoup et la foi dles gens
était granAce; aussi, nomibreuse-s étaient les guiérisons. Si

éque, ilarmée <i le la réputation gradsat dut nouveau
thaumaturge, lui conseillait de ne. plus soigner le corps. mais
de se 1berner i guérir 1 neil alléguait l'exemple (le saint Luc
qui éta-it tout à la fois -tlitiire el 111édecini.

Tel fut le fntile- lami, le rûnus"iller que Pieut donuna pendant
quarnteciutrcans à la, famille Batril. ElIle lui rendit Me

paternelles hnntés eni respectiiuue vénération, m. filiae con-
fiance et par un dlévouement sas ornc-1s.
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A LA RIVIERE \TEILLET.

On dezn:ndaita~ un che.f iroquois de
partir avec sa trib.u et d'aller uccupter
un a utre tcrritoisc: "Ctmn ferais-
je, demanda-t-il, est-cc que je puis di-
re a ceux que je luistcrais ici, dans la
tombe: levez-Vouzi etsuivcz tues paeî."l
Nous devons faire, à nttrc maunière. ce
qu*ceitentlait ce barbare d:ius sa lan-
gue figurée. Il faut recueiliir la partie
de L'histoire du passé qui nous toucke
de.plus prZés. L& ri pandred*crite, imapri-
méeoafira d'en coinerver le -ouvcnir.

B3. SU LTE.

Le décor: de riants coteaux tout flestomliés deO beaux ravins,
-une nature douce et aibe;dans le lointain, le rang de la
nmontagnie, Couronné d'airbres, un ruisseau qui des-cend lente-
nment des Laurentides, se creuse un lit dlans une vallée ombreuse
,et va ,4- perdre dans la rivière Batiscan. De-ci, de-là, des carrés
de seigle, d'avoine, de blé et d'org,-e répandent partout la bonne
odeur des champs.

A trois milles de son embouchure, le ruisseau-rivière est
coupé par la chiaussée du m oulin M1archiand. Si nous avions
grravi, en 1830, la côte agreste qui mène à la gTttdroiite, nous
nous serions trouvés chez monsieur Pierre Rivard. La, mort
lui a ravi son épouse. Huit enfants : Pierre, Mfar.giierite

NoiDes Anues Denizse. Judith, Olive et Clairinat pleurent
une mère bien aimée.

Oui, cette femmne forte, cette vaillanie_ ménagère, Judith
Bli,à trente-sept ans, trois mois après lt mort de son frère

Archiange, s'en allait elle aussi -vers la célez-te patrie. Au. moins
aura--ell, à son heure dernière, entrevu que sa petite Olive,

alors ;Îgée de deux ans,. serait lanmère du troisièMe évêque des
Trois-Rivières et d'unel belle couronne de prêtres et dle reli-
Zieuses ? 'Mais, ces visions sont plutôt dwu ciel que dec la terre..
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Les orphelins, à la date où nous les présentons, avaient retrouvé
une seconde mère dans leur tante dévouée. Madame veuve
Archange Baril avait épousé, le 14 janvier 1828, monsieur
Pierre Rivard.

Il fut triste pour la grand'mère Baril, née Judith Baribeau,
pour madame Archange Baril et pour ses quatre enfants
l'exode de la Rivière-à-la-Line. Ces biens inventoriés pour le
compte les mineurs, la criée publique, puis l'adieu à cette terre
CC qui fleure le parfum du souvenir," cette terre faite de la sueur
des aïeux, eux qui ont tant travaillé pour, à un arpent de terre
unir un autre arpent ! Quitter cette maison de famille bâtie
par l'aïeul ! Madame Baril racheta les meubles faits par son
mari: une commode en érable piquée, un sofa avec dossier et
autres. Ils sont encore conservés dans .la famille. Après un
siècle, ils défient les ravages du temps. On emporta aussi la
pendule qui, dans sa longue boîte enfermée, avait sonné d'abord
les heures joyeuses, puis d'autres, hélas! si lugubres.

" Et l'on repart, le cœur serré, des pleurs aux yeux
" Rien qu'à quitter des murs, n verger solitaire,
" Des bêtes, des voisins qui connurent nos vieux,
" Des arbres dont le front nous fait un signe austère,
" Comme pour nous montrer leurs pieds pris dans la terre

Où reposent tous les aïeux."

Mais les deux familles vont connaître des jours plus heureux
et voir se vérifier une fois de plus cet oracle de nos livres saints:
" Parce qu'ils ont semé dans les larmes, ils récolteront dans la
joie.

Monrieur Pierre ]Rivard -s'entend en agriculture. Il connaît
bien les terres de la paroisse et, d'année en année, il agrandit
ses biens-fonds pour établir sa nombreuse famille.

Elle s'augmente. De son second mariage, trois autres enfants
lui sont nés : Aurélie, Aurèle et Léger. Ses fils et ses beaux-
fils secondent son travail, et c'est merveille comment, "dans ce
logis, on sent la douce chaleur des foyers où l'on s'ainie." La
mère, vive. industrieuse, diligente comme Pabeille, voit le con-
fort régner partout dans son domaine.



À LA RIVIÈRE VEILLET.

Tout en travaillant beaucoup, on y jouissait de l'aisanee du
gentilhomme-fermier. A cette époque, les moulins à battre, les
faucheuses, les moissonneuses étaient à venir. Mais le travail
était uni à une franche gaieté, à cet entrain qu'on y apportait.
Ainsi le battage au fléau, le foulage de l'étoffe, le broyage du
lin se faisaient en cadence, aux sons animés d'un chant cana-
dien. Les corvées étaient fréquentes. On se prêtait mutuel-
lement assistance et le réveillon légendaire couronnait toute
fête.

Voici un beau souvenir: tous les ans, en juin, alors que tout
dans la nature, depuis le modeste brin d'herbe jusqu'au chêne
séculaire exhale vers le tabernacle du ciel les effluves mysté-
rieux de milliers d'encensoirs; à l'heure où la cloche de l'église
réunissait au village, les fidèles pour le salut solennel de l'octave
du Saint-Sacrement, à la rivière Veillet, le son du cor reten-
tissait et tout le hameau se groupait au pied de la croix. Le
grand-père Rivard faisait à haute voix la prière du soir. Qu'elle
est belle cette scène religieuse, en plein air ! ce patriarche
entouré de -a famille, des voisins et amis-à la rivière Veillet,
c'est tout un-priant Dieu de bénir les travaux des champs,
d'éloigner les noirs orages et de donner fertile moisson. C'est
l'O Salutaris des blés, c'est l'O Salutaris des cours montant de
concert vers le ciel avec le Pange lingua de l'église du village.
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La vie u'est bluile, la vie n'est douce
de l'aube des fl;iinç.,illes, aux ten-ires-
ses du çoir et -à t 'appareillage p'our
le vovage supréJne.qu'autant qu'elle
est forte 'le chéien vertu et fécon-
de d'infini dévoitxnent.

(Gabriel Auibray)

]3atiscan, 26 janvier 1856.

" J'ai à vous informer qu'il a p.lu à son E xcellence le G ouver-
neur-Général, Sir Edmund Walker Ilead, de vous nommner
capitaine d'une compagnie clu premier bataillon de Chain.plain,
le 10 dlu présent mois. En conséquence, j'ai à vous enjoindre
de prendre le coniuuande.nient de la Compagile du Capitaine
Olivier Trudel dont vous étiez le Lieutenant.

Je suis avec est.imle et cons'idération, etc.
-LOUIS GrUILLET,-, Lieu tenant-Col on el."

Celui qui, à quarante et un ants, recevait cette honorable conî-
muission,1 était le jeune orphelin que nous avons rencontré à la
Rlivière à la Liine, en 1826.
. Sous l'oeil vigilant d'une bonne et tendre mère, sous la tutelle
de son oncle decvenu son beau-père, entouré de la chaude affec-
tion de f rèreset de soeurs; aimiés, il avait grandi avec l'amour
de la culture. 'Un courant d'instruction soufflait alors ans le
pays: il en prit sa part on suivant les clas-seýs de M-l. Jean La-
badie de Tonnancourt qui faisait l'école à Sainte-Geneviève.
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Dev'enu vieux, M. Labadie se plaisait à visiter, au collège des
Trois-Rivières, M. Hermyle Baril, alors ecclésiastique, et à
lui rappeler avec orgueil qu'il avait fait la classe à son père.

A vingt-cinq ans, le 29 janvier 1839, M. Archange Baril épou-
sait mademoiselle Eulalie St-Arnaud, fille de Laurent et de
Pélagie Lafond. Jean Bertrand de St-Arnaud, premier ancêtre
venu au Canada, était du diocèse d'Evreux en Normandie. Il
s'attacha au sol, et ses descendants, à la septième génération,
cultivent encore le champ de leurs pères. Les profondes racines
font les fortes races.

Les Lafond étaient de la Saintonge. Etienne épousa à
Québec, en 1645, Marie. Boucher, soeur du gouverneur des Trois-
Rivières. Tous deux furent enterrés à Batiscan, l'un en 1665,
l'autre en 1706.

A dix arpents environ à l'ouest de l'église de Sainte-Geneviève
la rivière Batiscan contourne une pointe de terre où s'élève en
amphithéâtre un double coteau. Dans le pli de terrain formé par
le premier plateau, se trouve la maison ancestrale des St-
Arnaud. La colline avec son tapis gazonné vient mourir à la
rivière. Les flots transparents forment mille courbes et sen-
blent s'éloigner à regret dc cette belle plage.

Madame Archange Baril naquit le 5 avril IS. EIle était la
quatrième enfant d'une famille qui en compta treize: cinq gar-
çons et huit filles. C'était un cercle familial joyeux et animé.
L'on devine aisément quelles aimables réunions se tenaient à
la Pointe: Les St-Arnaud sont musiciens, et leur talent artis-
tique et leur bienveillance ont beaucoup contribué à rehausser
léclat ces f£tes du culte et de celles de la paroisse.

Mademoiselle Eulalie St-Arnaud tenait de faanille un beau
raractère: gaie, bonne, aimable, empressée; elle apportait sous
le toit conjugal ce riche tempérament bien propre à continuer
la répu'tation de lhospitalière demeure où elle entrait. Le mua-
rinage fut béni par M. le curé Côté. Le contrat signé par
madame Pierre Rxivard, mère de l'époux, M. Pierre Rivard, son
beau-père, Athanase Baril, son frère, Pierre et Noël Rivard,
ses cousins, Edouard et David Trudel, Augustin Massicotte,
ses oncles, François Lesieur, Louis Marchand, Jean Vézina,
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~Josepli 1'ré_novost et Louis L'iIeitrcux, amis; de la part de l'é-
pouse, M. et mnadamie St-Arnauid, ses père et mère, Josaeph,
XaNier, Pélagie, Juilie St-Arniaud, ses frères et soeurs, hsaïe
Despins et Joseplhte St-Arnaud, ses oncle et ta3Vte, et Damec
.Madeleine Trépanier, sa, grrand*mère.

31. 1IBBniù BAILr 11i-.1 x'nRÈRE' DE- STIxE vÊ

A la Rivière Veillet, sous- sa toille blanche, la bonne aiélule,
maamne Je-m-Baptis;te Baril, attendait le jeune couple. Elle
véciai encore dix anis avec eux et elle puit tenir dans se 'bras
quatre de ses arrière petit:s-enfants. On &v.ine son émotion en
voyant ses petits-fils qui allaient perpétuier la famille. Elle
mouruit on 18S15, âgée (le ',)0 ans.
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M'ioîsieiîr Pi2.rre ilivard, bien jgieet vigoureuix, sentait
le poids des anls, et dèés 1841. il rèmiit la gestion dle sos biens à
soil beau-fls, Archange Baril. CeluIii-cei accepta la charge,
lourde s'il ùii fût îiie: d'établir trois familles. Il sue trouva dès
lors propriétaire &*un grand nombre de terres.

La famille Baril ne comptait plus que deux ienibres: Ar-
ch-ange et Athanase. Le petit frère Bdouard était mort dlans
sa huitième année et Eulalie n'avait vécu que cieux printemps.

Athanlase épousa, en I 4,maeosel enriette Proîio-
vost. Les noutveauiix époux dlemeiuricult à trois arpent.- de mon-
sieuir Archange Baril, les prop)riétés (les deux frères n'étant
séparées qlue par la Rivière Veillet. Ils restèrent toujours très
êtroiteinent unis. Monsieur Athanase Baril fut comme mion-

le(ur Archiange un pairoizsieni modèle. PèIre de dix enfants, i
les élevai dans la crainte du Seignieur, et il eut le bonheur et la
conszolation d1e les -voir tenir un rang distingué dans la société.
Lui-mêmue fuit appelé à différentes- reýprises à dlez postes dle icof-
fi.ance. Aprèz avoir fourni une laborieuse, utile èet noble car-
rière, il mourut le '22 janvier 1890, àzgé de ï 1 ans.

A la maisonl paternelle, madame Pierre Rivard garda la dir-'e-
tion de l'intérieur; madame Baril y apperta, sa: large part (le
travail; initiée à la science du mén)age, '-elle --avait aussi trat-
va.iller la laine et le lin", Les Vê~temnents de sa famille secronit
l'ouvragc (le ssmains, et ses filles ap)prendront d'elle les tra,-
vaux (le la bonne ménagère, la surveillance dec la basse-i2our et
la dietindunie ferme. Reconnue dans tout le canton pouir
adroite coururière, le voisins avaient souvent 'recours à -a
lionnle volo1)té.

"Aux petits vêtemnent.s, couds un peu dle ton âe
Baize au cSeur "tes chiéris" polir quii'uni jour, noble femume,
Avanti vécu pouir eux. tu revives cx ex.

La üulture du jardin était encore une dle ses occupations
favarili.s. AuSsi ý-et enc1los avee ses las : Pae-bne
fleuries, ses -eorlieillX' do' verveine, sesý rosiers., Ses rés-édasý, ses
dah11lias. emibauimait-il Xnu11e atmosphère riante et parfuimée
l'heureuse demeure. Elle donnai t une aitention particulièrc
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aux.ý plantes poaè.L.es arbres fruitieris: Jilliers, gadlL-
!ierS, eeiii t framboiasier.; apportaient aussi en letir tem)ps
leurV diVOlU t OIetIr.

La, bénedîction du Seignieur y était descendue. Quatorze enl-
fants seront donnés aux heureux parents.

In clin on S-n1ous. C'est dans ce milieu patriarcal, dans eette
famuille oùt règnent la piété, l'union. le travail etî11 lcarité, que
Dieui s'est choisi le premier prêtre (le la paroisse dle Ste-Geile-
viève. Il fut baptisé le jour (le sa naissance. 9 toe14,
Kous le iloilî d(l reSpuouI le par soli parrain. le
flér. M. côté.

Il eut p)our marraine, ]nademoiselle Félicité D)eQoigiic.
'Bie ilie treui >es le, uuères a qui NXotre-Seigneur prend un fls

pour faire de lui son prêtre, Son ami intime, son elher serviteur
Q,'est le salut eLt. ('et le bonhleuir. nion-seuilemient dev ;*élu de
Dieu, mnais dle toute sa famille, e.t avant tout dle sa mère". (1)

Trois failfles: les enfants de M. Pierre Ilivard et &~ Judith
Baril, ceux i.sus du second mariage avec Marie Trudel et les
enfants de M. Archiange Baril grandissaient sous le même toit
et1 vivaienit dails la plus doue'' frats'nîé. Oasla 1-111- pearfaite
harmonie desý eslprits et des ecoeurs. Cettte union, snurve des
pures joies du foyer, se maintient parmi les descendants, et c'est
beau de voir conmme ils restenft so)!ides cý-s liens dle parenté!

.Nous aimons à rappeler ici qu'il y avait une intimité toute
particulière 'entre '1. Archang~e Baril et 'M. Jean Clui~,de
St-Prosper. Leur amitié reposait sur d'étroites llane de
famille. ?i. Cloutier avait épousé en premières noces Madnioi-
selle Exuilie Trudel, cousine de 'M. Baril, et e» Seeondes, Made-
inoiselle Olive Iivard. De nombreuses relations d'farsdans
le commerce ordinaire de la vie les rapprochaient davantage.
Notons en passant cette particularité qui rappelle les iusages
d'auttrefois. On nvitpa-- encore dec chemin de fer sur la rive
nord du fleuve St-Lauiirent, et Quiélbc nffrait le marchié le plus
avantageux pour la -vente des produits.

C'est très souvent eniseiibih, que durant l'hiver, le-s deux amis

(1) Mgr (le SCgur.
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faisaient le voyage -lLprain au commencement de la -ze-
maine et ne revenaient quaû la fin. Grande alors était la joie
(les enfants, car au bonheur de revoir les papas s'ajou)itait elui
de- rec-voir des souvenirs :succulents de voyage ..

Le-s parents étaip.nt -uris, les enfants l'étaient au-si. 'Monsei-
gneur l'Evèque Jes Trrois-Piv:èree et snn Orand Vicaire ont
grandi dans cett,- douce intimité qui r nd tout ct-nimuun: étu-
des, pliaisirs ii jeux.

Très bon. dâ'me t&rès haute, 'M. Baril sz4e voyait aimé. r'-,-siecKé,
estimé dî <u e .ýprises qui lui en dt-8nnýréiux de pi- iz-
ves en maintes cirerinstanuces. Ccet ainsi qu'il -c--uîoa tour à
four les d1ivùrsrel chges niunieij'l,.'s t tautr-s -ejqi Se riii-r
tent ià'dnni'-to d'une prse

Trius les ans. ,çi i r.-ni4ae du raenir l'atail!"-n de(l,:-
plain venait s:aluefr ison Catie l. .nt- r devant sai 11ai1:41n
le mai tradiir-nnel. DL<*Isn é...jrit d M1. Baril. rn ail r.-s-
pect pour la juistir(e et p,'ur la vér.té :e f-.-a:-.us*nt t-hioisir priur
arbitre' nin Qexilé-un- nt dlans -sa jr.ks*nal.mai-: auss.i dans
les paroiss«s ay.b".simintes. Un joi-r. d«lian n 111, 4 1'ulée plubli-
que où il v avait dive-igenc -l.' i. nau %zu'$-1 i- ~ar de

F'ég'ise._ m qrn pp- Ili- M_ Enril ri --n le ],r"i--e *r.r- -;a .m-e
vfq.r. A!rs:- ïn entc.-A unc, Yï-ix c-retr li.en hrt -i.e-&

pa.ù~r rcelui-1iý. il dira la vérité.-
Quoique f-rn,.e dans n&nsil ëîij ,ii si-jetiu de

c- îlèz d--. ;autres <-t i iandéi-é dans :ssep~s&n ~i iù
j;inai~ Y,-un'n:. I~ qiai es>t iaus, C. dit *ls:u rl"k

<lr La ratern:tk :ra ;s-1Voa2vi venir L- niants. il .4ong-'a
i pnibellir I.- nidJ familial. Pt il leur %-enslsrui- t un l-y-ie b1lnc,
très eini b-, asi'e -hamrnuin. pleini se- uix.ù q* n s a
<le làn?-Iren dem~reure qui fis noe.(e. liu qu'il lrçlt
avec s---n be-n sourire, avec eeties amuté, cette létesegué~e
lur ees aiê-as. rdn -l-ge ,ne.d ob.u i
leurs. A sa la&- V-uni è9nit toujouris arîerdt,. En hiver.
c'étaient les- ré%ln:One d afr~ianiil emp.n timile la jeu-
flesse allait nan l-r<h surre l:zm 'X. .~ela-Bar'.l. le su-
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crerje de la mnntagn«e était si grand c et si bAle et lc ])ropriutaira
si accueillant!

Les noi-ï*s rappelaient elles de Breýtagne. On y vit jusqu'à
quax;antiý voitures et deux cents convives. En été, c'était encore

l-arla route s'y bifuirque,-que se terminaient les tours de
voiture, et jamais on ne passait outre sans saluer les fltes de
céains. E ux: t-lraient uin succulent goûter: les fruits du jardin,

la1 l;onn - crèmie, le sucre du pays.
_Mainsi- nant, présenterd-ns-nitus ce beau type de brave cultiva-

teur cnsý*niençant -:a terre, réptarint les bâtiments, engrangeant
la iiioissr>nn d, rilière. ou, à la veillée laborieuse, travaillant ppn-
dant elue 1-:s enfantz avaient le livre de leçons ou le cahier de
d"-voirs c- que la mière enfflait (le longu es aiguill&,s ? Voyons-le
plui;ft aux- 0ffiCesý du dimanche, pieux, iveut-illi, les yeux rivés

mir lv a'ra:o édifianti tous lek stns par scn prafaixd
reileet et son it-spri4t «1- prière. Mléme sur se-

miainê. hien qu*il dio*meuràt à !rc':s quax'îs de livuec deUéli

ÏZ'il v avait u n,, g.rnd'uiàese. un s'*rvice. il sey re-ndait à i-iedl. Ai
:F.on rm.rnr. il reprenaii si.*s habits &l travail et se mnettait à fou1-

vra. go-% a~ irais fo.$ 1béni par leS aarfie u chrétien et
l'iiiu~!atio g dlagante - tiiie dli Calvaire. Aussi Pieulu

ep:irgiia-t-îol !n v:ul cix qullil rd tt:voir ses enfants le
'1uiti' r lr4r -lla loin.

suir qarz.trnfs eilinntien parti.; p-iur lé, ciel <'n
bas A~.Ix,.s autres grnd si'n auprz-s dui père et de la niére.
il.. f-r.in n tos q-'un coeur~ qî., n giuiie7 Puis sitece-

sçiv.-n:ePnL ils qiiùtr.*nt lî- toinà ir' p-,ur- fonder cuxaui
dc nu<*le f.-unillee. i-t v r<-v-nir aux j.-ur.s,, ~t v'cpu de

j- uness<z iet p'is de vis*-
s$ýp!4 deu tu-'u tietinr et établie. Chil.- avnit

er<us I.u:sDé~réMarad 'ld.nunait à ait- nede
lan lérad --. rD<-piis était iii-arf-C ~i Jeoýé--hinê .'rt E!érnnre

aà ('éleyi, rdA :Fa<. sNve. -ai. S-i lliin .T--

'N4 0r e J..etne. WilUi-11 iYic-èn. Ilerls- le sxim
enfat. iii, nni>tr - du .9 -igneur é-t I - tr où' 1- p-.èmier prîTre

&. sainii'-C-evève ehnta -- a premiièrp ées lans dég it
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ilaefut un jour de fête pour toute la par-oisse. Le bon M.
N'oiscux, alors curé, n'était pas le mnoins lieurnux.

Jusque-là, M. Archange B ar il nlavait pour aisi dire pas- con?-
nu Fépncuve-, mais ail cein de la vie, elle nous gutette tous,
à quelques détours a! la route. Elle se présenta souis la forme
(le la mxaladie. -Mag1ail.e Baril eut une attaque 4ppfiE.1lle
se rétablit temlporairemlenit, iliai.i el11e n'était piu:s que, U*oîbre

d'elenn?îîe.Après deux années de souffrances, un jour de
printemps, 14- 21 avril 1882, céataux désirs, de ses efns
elle se lit transporter chez sa fille, Jeanne, qui demeurait tout
près. La mort l'attendait là. Deux hieures alirès son)i arrivére,
elle eut une syncope. Les médecins fuirenit appilés en toute
hâte, le prêtre lui administra l'e;*xtrêile-Olitioîi, sa famille 'e
réunit; mais il n'y e:ut pas d'adieu. Jésus rcss,.uscité avait o-
vert à sa :fidèle servante les portes du ciel. Penidznt deux ans,
M. 'Noiseux lui avait app'ýrtù tous les matois la coaint. i
nion, -e quatre jouirs avant sa mort, elle avait fait ses patines
<jui furent :niatq Son fils, M. l'abléThri!, se réserva
lonneur filial et le bonheur sacerdotal du chanter le servi.e

et de confier à la terre lez restes, mortels de sa bonne, pieuse et
t. ndre mèêre. -A la dernière bénédiction, au iliffeu des larmes
île tfiute la famille, dles regrets de tous les asz'staultz. la v. dx
du fls f -ltet il dit Éplus ad"J'avais trop présumé dces
force".

M. Baril sýurvécut sepit ans à son épiouse. Il vit sa dri~
fille, L-aura, se inairi r le -22 ja.nvier 1884l avcc 'M. Brx'tTour;.-

gin; de iltsa.La réunion de' fanilfle n'eut pis le caric-
tére des nnres joýyeuszes des annécs précédentes. Pans s-rn allo-
C114&rbl aux je!une.s époux, M.%. l'abbé flari-l fit -illus'mi au *béuil
qui planait s:ur la demPureý paternelle, et ce s.-uveiiir encore
si vivant dans les coeuri, mnit .z~ larines dans tlus les yeux.- Le
20J ociolire de la ]nènW alinéî. Gknirgêes. médocin à MoIntréil,
,ùpr.nsaiit «Mad-emoi-zelle Euphéni:e Cnd:,rrir- Ern"st, li.*,riticr du
bien p.aternmel, S'était chii pnur 'iipge . janiv-"rr IS.

Madmnise eMarti,-Louiee Frigmn.
La vie s'était écouléc pour le vertueux î'atrarclie à travers

irs dv'sles3 joies, les- deuils-. Qua-.tre de ses fils éintéta-
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Arrhange Baril ,,i, a Eulalie St-Arnwa .

/1 29j ver I8J9. l

Leurs enfants encore vivants:-. Odile; 2. foliphis; 3. Elèonore; 4. Frs. Xavier;
. Amédée; 6. lermylc"; 7. Sèphora; 8. Ernest; 9. Jeanne; 10. Georges; Il. Laura.



blis sur dèas terres. Le.; cinq filles avaient épousé deu cultiva-
teurs, et de nomabreiux petits-enfants entouraient ses vieux ans
de filiale tendresse. Ltur joyeux entrain le consolait de vieillir
et confiant il dit: "Seigneur, jfattends votra appel." Il se pré-
para à la, mort avec calme, en attendant les années éternelles.
ýSes forces diîinuiiaient, mais il conýserva une grande paix et une
grandffe douceur qui se réilétaijent sur sa, figuire. Un an avant
sa mort, il fit au- curé unle confession générale dle toute sa vie.

Dans l'été de 1SS9. la consomption des vieillards avait at-
trinit chlez le lIin'~e 1iiri a ireli 'ri re péile. L- *25

aoûit. il eut une défaillance qui alarma, la famille. Touts 1-1s pa-
rentsý- furent appelés en grande' hâte. M1. le curé Noiseux donna
au vénéré nialade 1'E.xtréiie- Onction et leSan-itqe
Après <'et crit1t d piété art.iompli avei- la ferveur la plus hé
tienne> M. l'abbé Baril pria son pè~re de bénir tous ses enfants
réunis eni -e iiiomnent -autour do! lui. Avec une g~ravité, une te-

dress,n bnnté profondes, il leur dinna zsa pa-te-rni-eli bh.édip-
tituzî, ajoutant: "Chers enfants, c'est un(- consolatig-n pnur ii
de vous voir tons ici. Adieu, je vous reverrai aut ciel oit je
prierai linur vous."'

Cette scn tedisnefut suivie d'un mieux moîn-cntané:
nmais le ch r rmualadi- coniserva la pensée de -sa fin prochaine, il
priaiit. esenfants se succédlai' nt auprès de lui. M. l'abbié
surtout quittait à peine sonn hotn père, ''veopn de ses-
prièrès, et dce s-s bénédictions. Sa présence faisait beaucoup de
bien a :son vertueoux pèýre. Elle lui apportait un grand soufla-
gemnent soit dans les lieines dit corps, soit dans celles de l'ule.
Qu'il était bea-u, voir cet aug-e gardien volisfilateur assister enn
père mourant dans.- soit pos:a.-.g( du templs à Ftriù,é !le 2 à
août. à leuedl'nludu iila ilille était à prenar:'
Î0 dîner, seule Madanie Tmiriguy était re-stée auprèsý d-. son père

ve a petitc Anne-Marie alors aîgèe de dix -huit in is. M
Baûril demanda que l'enfant fût délirisée sur sn lit bien près
de lui, et la petite le raressa. lui î~~sîtse.; iiiiîict.t*s sur la
figure... - Chère petit", elle n., se rappel-ler îuî. son gad

père,e' lit levkr inahiflp. puis il s'aiffaissa. Madamie Touri..
«T'y appela au . cors Touls ac'uu'n.M 'bélut lies

Mg NSRUR
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prières des agonisants. Rendu à ces paroles: Partez de ce
monde, âme chrétienne, il hésita quelque peu, ne croyant pas
encore son bon père arrivé à ce terme; mais un dernier regard
jeté sur le malade l'engagea à con'tinuer. A peine eut-il pro-
noncé ces mots, que le mourant, comme s'il eût attendu cet or-
dre, expira doucement.

Lorsque M. Baril fut exposé sur son lit mortuaire, les pa-
roissiens vouhu:entI voir encore une fois celui ou'ils tenaient en
si grande estime. Ses funérailles furent une ovation. La fan-
fare précédait le corps et jetait aux échos des vallons et des cô-
teaux ses notes lugubres; la milice rencontra son Capi-
taine à mi-chemin et lui rendit les honneurs militaires. Son fils
monta à l'autel et offrit la Victime du Calvaire pour le repos de
1'âme de son père.

" La mort même au vallon natal doit être douce
Devant les blés mouvants et les bois revcrdis;
Mourir, c'et seulement s'en aller sans secousse,
Laissant ses champs prospères et ses enfants grandis,
En se disant: "J'ai fait na -tâehe ·tout entière,
J'ai pris toute ia part de joie -et de douleur;
C'est un coin bien étroit qu'un coin au cimetière,
Mais on doit bien dormir sous les ronces en fleur."



L'ARBRE DE-zS GENEÉRATIONS.

ICI1.11A GE A U P R 1 11E R P 1 t RT R E D E S Ar'EN< 1 N 1V 1i:v

La noble et v'aillanite lignée,
Qidans les travaux (Il terroir

S*eSt à tout Jamais obstinee,
Ne peuit i'te ire i déchoir.
Lés premiers sont mort-, à la peine
Mai$ ils n'iont Point fit oeuvrec Vaille.
Les atncêtres ont disparui
Les fils en niombre ont pris la placc!,
Et l'antiwue honneur de~ la race
Dans les igsl FiS dcru
L-a légende de la famille
Esýt écrite sur les ctax
Eit la gloire des eîîtàttst- brille
Dans haire lesreovax
La forêt sécul.aire évajne,
Les lpionniers dl ate époquc,
Et l'or emsolcillé de-, grans
Que l'été fc.eond muiilplie,
De guérets oul «nérets puiblie
Le 1nbeur dles contemporains.
Dans les Vallons oli Genle"iève

Réadses bndciîs
De eas n tu sisons sélv
L'arbre desgénérzltionls.
Tel l'olivier d1e l'Ecriture,
Qule le 'Maître (le la niature
Place sur le bord d'un ruisseau
Des grands rameaux clhartgés anit
Li!.- fleurs nec sonit jni.isi lci;ét-,



Et le feuillagre est toujours beau.
La grlèb)e rude est toujours bonno
Et111 lalie (lu moissonneur.,
Le~ surplus (lue la gerl)e donne
Fait plaisir encore atu Seigneur.
Ainsi les foyers et le-, terres
D u mûme manître tributaires,
Onit to jours offe~rt au vrai Dieu
Avant, I espoir qrlles agrée,
Les plus beaux épis, de l'airu'e.
Et les pilu-, purs lis dlu saint lieul.
Un i jouir, unl e.sprit, (le lum11ièreG
Viînt toýwmcher de soli blanc i)antean
Le petit entfant qu'une iîîîèreL
Berçait dans son humble berceau.
Ici, Commne au foyer Chmipêtre
pr(iS dui trônie on Siè-C le Pr^te
A côté du r-%oi de-, parvis,

L'ai g pd ileux Isidore,
L'alire (tes ilois-sonis semble enceor.!
.Apparaître à nos yeux ravis.
Aux pieds dii1 prince q1e~îomi
Fin ceur (le vierges et. d'citfints,

liamige depose couronnie
Faite d.1es Prémices des e ;iis
Lte ciel exalte les mérites
D)e ces 1llibnUes maisons bitmtes
Où cEl coi'i t les sienis.
Hlonneur ziu brillant dignitaire
(Qni, Jlan$ l'ombre d'uni miiomastcr,,l
Illus:tre le nmom (les ancienis
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BRANCHE1S COILL1ATPIIALES DE LA FAMILLE B3ARIL

ui doue rt*idu sous nos f etiaétes
Etpleure cesn tristes Chansonas?

Co soit les âme,,s des :Itlcétres
Qui cherchent leurs vieilles iflisof.

BO0TREL.

Il est danis les contrées troPicales mn arbre (lui,IirqIes
parvi'ii à sa hiauteuir, incline gracieuisemen I sa, cime vers le
soi et y implante ses flexibles raiii1,,i1x. lis y prennent racine
et formient la tigC* dni autre arbre. Parvenu à la lîu au e
sonl aîné, c Cuerilier saiseà son touir vers lýi terre, et si la
mai-i dle l'hommîe lie s'in1ter-pose, on veriîil unie, forêt entière
sortix du premier re.jeton.

N,7eni est-il pas ain-si de nos familles canadiennes?
A la souee uni p)atrialrchie. Quand le-s ramneaulx étendent

au loin leuirs branchles, le vieillard ,7iiie!iiie vsla terre-,mi
l'es fils ont pris possession du sol, et d'anniéreun anmée ?;é!ève
une souchle nou1vele.

Telle la famille Ba-ril. Quantid les rctsmortels (le l'ancêtre
Jean furent déposzés alu cimetière dle Batisran. sza veuive, ('ailhe-
rine Des-sureaiix, travers-a k- ;k-uve et termina s;-.- jouirs dans
iospitahêère denieure de son fils AIexi-s, à Sitlirels

Biecqulets.
Louis Baril, frère (ipéékt était aus i abli eni ce(t

cndroit. Žosallons le -suivri- dans ga dseae.Pos.-
eseur de deux\ !(ts (de terre (le quatre are ti r qularante,

du1 côté sud-oulest àt l'omre) dul sainit lieul il uiti]iit ks: eauix
d'tîii rissemîu qui avoisinait l*éO iSe por alimenter un moiulin.
E1 l. 18-4,4 les rulines eni élaunlt ('lnr<'vsils

L meunier habitait, une solide mnaison vil pivrre., propriété.
en 1904, dle Madlame lJelphine Bamii, veuve de M. Erinst Li,:îi-lur.

Anitoinle, fils de Louis, ecn du no,éos liaeh o
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dle J ulien Dubuqu(le, fondateur de la vil le dul même loin, an
Flowa, E- i (l'î es eInsd'Anîtoinie Bariil, Piore. unit

,zon SOrt, vii 18(15, àî Angélique Vézina, couisine de lvct
Véziiî 1a des Trois-R~ivières. L'i ,petit-fils & tierépondant
misszi aul nom1 de 1ierre, se inaria, en 1836, avec Olive Tousi-

guaniit dont la mèrule, Charlotte I enr.était laièc (hi~C du év.
PJ>ee Louis Deniers, réeollet. doriîier prêtre de son ordre en
Canada. Il fut cuiré dle 8it-Ja-ecmiouset desservant
(le Saîîti il e-1h loet. de 1? hî' à 1"s9, époque où il fut
floli1iuie supi)eu1r j'lut -ouivent do~ M'ntré.il. Le souvenir de ce

1>le e st enlcore vivace dans les irissqti*i a des;servies.

"Il (liait it la h-i ho~ niIndi imaitn s brique de
lard( et soit pain noir dans mi sate, et allait tra.va1iller aul moulin.
Les (litisi~a ]eeriît-l asstnotucré, e*étiti a
ce po(ste clifils, se rendaient. Pèl>re lie revenait à li imisonl

presb>ytérale que le s.aîîîcdi."
Le Père Li<uis )în mourut à l'il pi ta lérl dle 'Monl-

réal -,,i 1813, 3i.ré de~ 81 ansi-

.ax nièce du Pèére Deîners. Maau'Pierre Baril, était cout-
Sinf,ý (le Mýgr i )eimeu., m- dqeoe 1*(>r!z'', et del M. le -- ranîd
vicaire Deniers. d (Il!ce d'on le nomi 'st synonyme de dlé-
voiement saeduode ciceet di- vertu.* Ol le vénère
encore comme le ivpl'a:ch.ové titiîr i modèle.

Les mêmes, h 'n de îîarcîi" Funissaî.i't û MaaîoMichel
Matîhiot, dont la fille. Adèle. souis Iv inm de Mère it

jeannile (le ('liaifltal. J'l. u'dat<uz'us, uiried
Monastere des vrtn<<sTosBvées . .î~ti-is

(lé lo, juV de la ( oursuércure

de~de dvoet 1

L.otiis Baril. qui av.11 "i si b:.i h* propiélé près fle F*égi.-Z-
avait aussi ac-quis, lau.? terre (lu4 ants le bas dei lu par>iss.-.

lu:. Iabbés et~.u~i Iii N'viiitu' B:itil voudronit biecn agréer nos sin-
cères remmrci'nents pour -!s ots i obiligeammient donné'es Sur leur
faraille.



BR&ANOIIES COLLATÉRALES DE LA FAMILLE BARIL.

Il en lit dion à soi fls, Miehel, ancêètre (lu Rév. Bugn arn',
curé dEs. oinxlas. Mass., dlu Dr Noël Barry, né à -Sainite-
Aunle dýý la1 lérado, au11jolurdli (le Montréal. et de l'aïeuil Ina1-
terniel de M. i*abblé 1ieIilter, dont les palreiitsoussn eneoreý

du bien anet Ml \. Félix 13aril, inarchand .1 Marwick, et.
M. Joseph Baril, dle t.ildont aüssi Louiis Baril poulr
amcêtre eonunun.

Une lbranche collaté-rale, remontant pr<>lalleiuent à' Alexis
Baril. fils de Jean -,t de Catheriuie Desiiraux, àngr Ber-
thiier, au lac Chicot. On en retrouve dle bonne heure des'
<lescendaits dans touites lý,s pairoisses, environnantes. Ainsi
le '25 février 1743 1'aIci-Oe))Baril épouise. Ai l'île du
Pads, Mreraoi Col teioire et. devient le trisaïel du1 lév.
Anselme Baril, natif de' St-Cifthbert, et iiijoiird*llii curé de
SI-Ilemi, danis le diocèse (le 'Montréal.

D)ans la même paroisse de St-Cutl>ert, nouis trouvons, au
22 février 1-190, le baptême de Franiçois-CGerniiain., fils dle Fraui-
çoizS iivard dit Loranger, -et dle Genieviéve Ba.ri$ C1e Fraxi-

coisGerainLoranigcr ('st devenu pluts tard curé de, Chain-
plain, puis vicaire géniéral (le Mýgr Cooke, ('t chape.lain des
1 rsulinesý des Trois-Rivières, o)ù il. est décédé en xîovcnîhre
185 Î.

Avant (le terminer <'es pages écrites en prêt;int l'oreille alu
chant dles ancêtres -. la recherche de leurs, vieilles niaisonis",
il nous faut bien avoue'r qu'elles ne sont. que (le rares jalons,
pozés ý.? et Il dans le ch1amp d'u1ne famnille devenl<' tribui.

U3. T. Pk.

FIN.


